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I N T R O D U C T I O N

Le mercredi 18 septembre 2024, le Plus Petit Cirque du Monde 

a organisé sa première journée d’étude sur les patrimoines 

des périphéries.

Cette journée d’étude s’inscrit dans la continuité de la 

labellisation du Plus Petit Cirque du Monde en tant que Centre 

Culturel de Rencontres dédié à la thématique “Patrimoines 

des Périphéries, Corps et Musique”.

Cet événement s’inscrit dans une réflexion engagée sur trois 

ans. Pour la session 2024, l’objectif était de relever, en faisant 

un premier état des lieux de l’existant. En 2025, on révélera 

en présentant des travaux de recherche sur le sujet. Enfin, 

en 2026, il s’agira de faire récit pour porter la mémoire et les 

témoignages du territoire. En devenant une manifestation 

annuelle, ce rendez-vous a vocation à s’inscrire durablement 

dans le paysage culturel et à renforcer la reconnaissance 

des périphéries comme des espaces porteurs de patrimoines 

riches et diversifiés.

Le PPCM, porteur d’une identité locale

L’environnement historique, social et architectural du quartier 

des Tertres-Cuverons, dans lequel s’inscrit le Plus Petit 

Cirque du Monde, témoigne de la pluralité des typologies 

patrimoniales des banlieues parisiennes. En effet, il a été 

marqué par une histoire s’étalant du Moyen-Âge (territoire 

viticole et exploitation de carrières) jusqu’au XXème siècle où 

l’activité industrielle de Bagneux entraîne un accroissement 

de sa population et signe des projets architecturaux et urbains 

d’envergure afin de pallier au manque de logements. 

Aux Tertres-Cuverons, l’opération Bagneux II est imaginée 

selon les plans des architectes Guillaume Gillet et André 

Gomis qui proposent deux barres de 331 et 368 mètres de long 

sur 7 étages et de 7 tours jumelles de 11 étages à flanc de 

colline encadrant le promontoire des Mathurins (ancien site 

d’extraction et aujourd’hui terrain de construction du futur 

lycée). Ce projet respectant les principes modernistes de la 

Charte d’Athènes constitue l’architecture typique, souvent 

particulièrement décriée, des Grands Ensembles de banlieue 

parisienne. 

Quartier populaire, classé Quartier Prioritaire de la Ville par 

l’ANCT, les Tertres-Cuverons sont aussi et surtout un vivier 

de multi-culturalité, de créativité et d’innovation sociale. 

Le Plus Petit Cirque du Monde témoigne lui-même par son 

histoire de la forte implication citoyenne dans la vie culturelle 

de la ville. Fondé en 1992 par des habitants afin d’utiliser les 

arts du cirque comme moyen d’émancipation et installé 

dans l’ancien gymnase de l’école du quartier, le PPCM porte 

aujourd’hui un projet pluriel et hybride : une école de cirque, 

une fabrique et un lieu de représentations de spectacles, un 

lieu de convivialité et de rencontres et surtout un laboratoire 

d’expérimentation où se côtoient des initiatives citoyennes, 

artistiques et urbaines.

Hébergé sous le grand chapiteau de bois construit par Patrick 

Bouchain et Loïc Julienne en 2015, le PPCM entend devenir 

un acteur majeur de la transmission et de la valorisation 

des patrimoines des périphéries, matériels, matériels et 

immatériels.

Les patrimoines des périphéries, un enjeu contemporain majeur

Les territoires des périphéries urbaines pâtissent d’un 

manque d’attractivité majeur. Considérés souvent comme 

des “territoires oubliés” de la République, ces quartiers sont 

porteurs de patrimoines matériels et immatériels peu ou 

mal connus : Grands ensembles, friches industrielles, “tiers 

paysages”, cités jardins, îlots pavillonnaires, mémoires 

et cultures ouvrières, traditions populaires, culturelles 

et artistiques liées aux mouvements des migrations et à 

l’extraordinaire multiculturalité des banlieues franciliennes. 

“Bien plus que le patrimoine situé au centre des villes, le 
patrimoine des périphéries urbaines se caractérise par sa 
fragilité et sa vulnérabilité.
Des pans entiers disparaissent aujourd’hui, parfois dans 
l’indifférence totale, parfois malgré la mobilisation de 
groupes ou d’individus. Sa destruction, déjà accélérée par 
la désindustrialisation de la fin du 20e siècle, se poursuit 
aujourd’hui de façon marquée, dans le cadre de nouvelles 
dynamiques métropolitaines de projets de réaménagement 
et de régénération urbaine. Il en résulte une occupation de 
l’espace en constante évolution, dans laquelle le patrimoine et 
les projets sociaux et culturels de valeur sont évincés par des 
développements commerciaux et spéculatifs qui augmentent 
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la valeur des loyers et des terrains.”
Manifeste pour le patrimoine des périphéries urbaines -  Una 
Europa Cultural Heritage Community 

Ces mêmes territoires font preuve de dynamisme et recèlent 

des potentiels importants notamment au niveau créatif, 

comme le démontre le succès international des formes 

artistiques nées dans les banlieues françaises: rap français, 

danses et pratiques acrobatiques urbaines.

Le projet déployé par le PPCM vise à reconnaître la vitalité 

de ces quartiers, valoriser leurs passés, les questionner au 

présent et les imaginer au futur, autant de ressources pour 

une création contemporaine inspirée d’interculturel et de 

partage: penser le monde de demain dans les périphéries, 

accompagner la transformation de ces banlieues en 

territoires d’imagination et de vitalité culturelle, renforcer 

leur attractivité économique et touristique, en faire des zones 

de fabrication prioritaire des patrimoines de demain.

Révéler

Afin d’initier ce cycle de journées d’études sur les patrimoines 

des périphéries, nous avons choisi de proposer un état des 

lieux afin de révéler ce qui constitue l’intérêt patrimonial de 

ces territoires.

Pour ce faire, nous avons organisé la journée en trois temps: 

la matinée a été consacrée à une approche historique et 

théorique de ce qui fait patrimoine dans les banlieues et de 

pourquoi il s’agit d’un enjeu contemporain majeur. 

Les conférences de l’après-midi ont proposé des pistes 

concrètes afin de préserver et de mettre en valeur ces 

patrimoines fragiles. Les projets et manières de faire 

présentées nous inspirent et nourrissent nos réflexions et nos 

pratiques collectives.

Enfin, un arpentage urbain du territoire de proximité du 

PPCM nous a permis d’aller à la rencontre d’un écosystème 

patrimonial bâti moderne conçu par Vladimir Bodiansky et 

nous invitant à observer ces édifices avec d’une nouvelle 

grille de lecture patrimoniale.

Avenue Jean Baptiste Fortin_à l’angle de la rue Froide_1954
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P R O G R A M M E

9H : RENDEZ-VOUS AU CENTRE COMMERCIAL DES BLAGIS 
POUR UN RÉVEIL ARTISTIQUE

Rendez-vous à 9h afin d’assister au réveil des artistes 

Laurent Boijeot et Valia Kardi qui débutent une performance 

totale de pratique du territoire par une action d’habitation 

de l’espace public. Les artistes se réveilleront ainsi de leur 

première nuit sur le rond-point des Blagis. 

10H : LANCEMENT DE LA JOURNÉE D’ÉTUDE INAUGURALE 
DES PATRIMOINES DES PÉRIPHÉRIES AU PPCM

Introduction par Michel Duffour, président du PPCM et 

Eleftérios Kechagioglou, directeur.

•	 Quels enjeux accompagnent la labellisation du pre-

mier Centre Culturel de Rencontre de la métropole 

du Grand 	Paris ? 

10H45 : ÉCHANGE “PATRIMOINES DES PÉRIPHÉRIES ET 
HÉRITAGES DES BANLIEUES”

•	 Maïa Ghattas - Présentation du manifeste des Patri-

moines des Périphéries 

•	 Intervention d’Emmanuel Bellanger autour de la 

notion “d’héritage des banlieues”

11H30 : TABLE RONDE «COMMENT CRÉER DE NOUVELLES 
CENTRALITÉS ?» 

Intervenant.es : 

•	 Chayma Drira - Chercheuse sociologue en résidence 

aux Ateliers Médicis 

•	 Sophie Ricard - Architecte/Urbaniste - Co-directrice 

de la Preuve par 7

•	 Cathy Bouvard - Directrice des Ateliers Médicis

12H30 : RENCONTRE AVEC L’ÉQUIPE D’ART FOR RAINY DAYS, 
EN RÉSIDENCE AU PPCM DANS LE CADRE DE LA SAISON DE LA 
LITUANIE EN FRANCE 2024

12H45 : PAUSE DÉJEUNER 

14H : (A)MÉNAGER LE TERRITOIRE - QUEL PROCESSUS 
PROGRAMMATIQUE POUR DEMAIN ?

En présence de Sonia Vu et de Khadija Barkani, en charge du 

projet architectural pour les nouveaux locaux des Ateliers 

Médicis et de sa permanence architecturale - Encore Heu-

reux Architectes, en dialogue avec Soline Nivet - architecte 

et enseignante à l’ENSA Paris-Malaquais.

15H : TÉMOIGNAGE - ÉCOLES DE TERRAIN

Intervenant.es : 

•	 Collectif Arti/chô - collectif d’artisan.e.s, designers 

et constructeur.trice.s qui intervient depuis 4 ans sur 

le projet du Lycée de Demain porté par le PPCM.

•	 Chantal Dugave - Enseignante à l’ENSAPLV, artiste 

architecte et docteure, elle travaille sur la notion de 

“vide” sur le territoire de la colline des Mathurins.

•	 Elodie Brisson-Touati, Atelier pédagogique du CAUE 

92, intervenante auprès des élèves de l’école Marcel 

Cachin dans le cadre du projet «Mon école durable» 

porté par le PPCM.

16H : RESTITUTION DU PROJET «C’EST MON PATRIMOINE À 
BAGNEUX» 

•	 En présence du collectif Ne Rougissez Pas !

16H30 : DÉAMBULATION AUTOUR DES PATRIMOINES DE LA 
COLLINE DES MATHURINS ET PERFORMANCES DU COLLEC-
TIF D’ARTISTES DANS L’ESPACE PUBLIC 

•	 Visite proposée par Amine Slimani, architecte du 

patrimoine autour des oeuvres de Vladimir Bodiansky

17H30 : PÔT DE CLÔTURE SUR LE TERRAIN DU LYCÉE AVANT 
LE LYCÉE
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Accompagnent la labellisation du premier Centre 
Culturel de Rencontres de la métropole du Grand Paris ?

Q U E L S  E N J E U X ?

Le Plus Petit Cirque du Monde intègre le réseau des CCR avec 

plusieurs particularités. Celle de valoriser les patrimoines du 

XXIe siècle et un art populaire comme le cirque mais aussi 

d’être le premier site labellisé en banlieue.

L’architecture contemporaine du bâtiment, œuvre de 

Loïc Julienne et Patrick Bouchain, s’inscrit dans un 

environnement patrimonial constitué de logements sociaux 

et d’aménagements paysagers construits dans les années 50 

et 60 par de grands architectes tels que Bodiansky ou encore 

Gillet et Gomis.

La construction du bâtiment a fait émerger le principe d’un 

chantier artistique, culturel et citoyen participatif, qui a 

permis au PPCM d’acquérir une expertise dans le domaine 

de la construction de la ville : permanence artistique 

et architecturale, expression collective des besoins et 

incarnation des processus de transformation à travers des 

interventions artistiques pluridisciplinaires mêlant cirque, 

danses et cultures urbaines, musique, poésie, et initiation à 

l’architecture.

Le patrimoine des périphéries urbaine est aujourd’hui au cœur 

d’une nouvelle dynamique, initiée notamment par plusieurs 

universités européennes avec la création d’un “manifeste pour 

le patrimoine des périphéries urbaines” où il est question de 

la diversité de l’architecture et du patrimoine de la banlieue. 

Cette problématique est aussi incarnée via le projet du Lycée 

avant le Lycée où le Plus Petit Cirque du Monde s’associe à 

une démarche de construction expérimentale qui interroge 

les liens entre le patrimoine, l’éducation, l’art et la culture. 

Par les artistes soutenus dans la pépinière “Premiers Pas”, 

accueillis en résidence ou en diffusion, le PPCM défend une 

ligne artistique qui promeut de nouvelles formes d’expression 

avec la volonté d’accompagner des créations artistiques 

innovantes.

Le projet artistique du PPCM qui place en son centre la 

multiculturalité des territoires franciliens, associe le cirque 

à d’autres formes d’arts telles que le hip-hop, la danse, la 

musique, et le théâtre. Le PPCM s’inscrit dans une démarche 

de transformation sociale et urbaine du territoire : il favorise 

la mixité sociale et l’accès aux pratiques artistiques et 

culturelles de publics populaires et encourage la participation 

de chacun à la vie du quartier, construisant ensemble la ville 

de demain.

Résolument ouvert sur le monde, le Plus Petit Cirque du 

Monde est fier de valoriser les patrimoines des banlieues, en 

s’appuyant sur la culture des habitants. Cette labellisation 

prouve que ces territoires aussi possèdent de nombreux 

atouts et qu’ils peuvent être un terreau fertile pour le 

développement de l’art et de la culture.
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Pour Le lancement de la journée, plusieurs personnalités 

institutionnelles ont pris la parole pour marquer l’importance 

de cet événement et réaffirmer leur engagement envers les 

thématiques abordées dans le cadre de cette journée d’étude 

sur les patrimoines des périphéries:

Marie-Hélène Amiable, maire de Bagneux, a souligné le rôle 

essentiel de la commune dans la promotion de l’inclusion 

sociale, de la culture et de l’accès à des opportunités pour 

tous.

Philippe Laurent, maire de Sceaux et vice-président Culture 

de l’EPT Vallée Sud Grand Paris, a également pris la parole 

pour mettre en évidence l’importance de la collaboration 

entre les collectivités locales et les acteurs culturels dans 

la préservation et la mise en valeur des patrimoines, en 

particulier dans les territoires périphériques. Il a réaffirmé 

l’engagement de l’EPT à soutenir des initiatives novatrices qui 

favorisent le rayonnement culturel et le vivre-ensemble.

Michel Dufour, président du Plus Petit Cirque du Monde, a mis 

en lumière l’impact de l’organisation dans la valorisation de 

l’éducation artistique et culturelle, tout en insistant sur le 

pouvoir transformateur de l’art dans les territoires.

Charlotte Baelde, conseillère régionale d’Île-de-France, a 

rappelé les initiatives régionales en faveur du développement 

social et culturel, tout en réaffirmant l’engagement de la 

Région à accompagner les projets porteurs d’innovation et de 

cohésion.

Nadège Baptista, préfète des Hauts-de-Seine déléguée pour 

l’égalité des chances, a mis en avant le rôle de l’État dans la 

lutte contre les inégalités et a salué les partenariats entre 

institutions et acteurs locaux au service de l’éducation pour 

construire une société plus juste et inclusive.

© Hélène Combal-Weiss
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H É R I T A G E S
des banlieues et patrimoines des périphéries

Intervention d’Emmanuelle Bellanger - Historien, Directeur 

Introduction d’Emmanuelle Bellanger - historien, directeur de 

recherche du CNRS, directeur du Centre d’histoire sociale des 

mondes contemporains (CHS) de l’Université Paris 1/CNRS et 

membre du conseil scientifique du PPCM.

Pour une histoire des banlieues

La question des banlieues constitue un sujet d’histoire sociale 

majeure. Cette histoire a été incarnée par des figures et 

des personnalités restées méconnues du grand public alors 

qu’elles ont joué un rôle majeur dans l’histoire de la France 

urbaine et suburbaine.

Parmi les historiens et historiens qui ont marqué l’histoire 

sociale, Jean Maitron se distingue ; instituteur de métier 

devenu chercheur, il est l’un des premiers intellectuels à 

faire entrer l’histoire ouvrière à l’université et a milité pour 

que les archives du monde ouvrier soient conservées et 

valorisées. C’est l’histoire biographique des militantes et des 

militants, l’histoire des « sans-grades » qui est à ses yeux le 

cœur battant de l’histoire de la France contemporaine. Jean 

Maitron est ainsi le fondateur du Dictionnaire biographique du 

mouvement ouvrier français, ouvrage de référence qui porte 

aujourd’hui son nom : « le Maitron ». Cette œuvre collective 

réunit plus de 200 000 notices biographiques de militantes et 

militants du mouvement social dont la trajectoire personnelle 

et collective croise celles des banlieues et des quartiers 

populaires. Jean Maitron va également être le fondateur de 

notre laboratoire en 1966 sous le nom de Centre d’histoire du 

syndicalisme de l’Université de Paris.

L’histoire des banlieues entre également à l’université dans 

les années 1970-1980. Annie Fourcaut est l’une des plus 

importantes historiennes engagées dans cette reconnaissance 

universitaire. Affiliée à notre laboratoire fondé par Jean 

Maitron, elle y soutient son mémoire de maîtrise en 1971 sur 

l’histoire urbaine, sociale et politique de Bagneux avant de se 

consacrer à l’histoire de « Bobigny la rouge » et à celle de la 

banlieue pavillonnaire et populaire.

Son apport sur la question des banlieues et de leur peuplement 

nous invite à repenser l’histoire de la centralité parisienne en 

l’observant à la bonne échelle : celle incluant les périphéries 

et les marges des capitales. Mes travaux s’inscrivent dans 

cette perspective, celle de l’histoire du Grand Paris, qui met 

en lumière que la polycentralité des territoires de cette 

métropole monde que forment Paris et ses banlieues.

Dans ses recherches, Annie Fourcaut a décrit l’évolution 

historique de la banlieue parisienne dans une perspective 

diachronique qui éclaire les mutations de la société française 

; elle nous rappelle ainsi que « La banlieue du XXe siècle 

constitue un espace fragmenté en espaces socialement 

différenciés : villégiature et résidence bourgeoise à l’Ouest, 

banlieue « noire », celle des faubourgs industriels limitrophes 

de Paris, au Nord et à l’Est, dans la prolongation de la vocation 

des arrondissements parisiens, comme la plaine industrielle 

de Saint-Denis, enfin terrains libres des cultures maraîchères 

en déclin mais qui constituent des réserves foncières ».

Cette pluralité des morphologies urbaines et de l’histoire 

sociale et politique de leur peuplement nous démontre 

l’importance de parler, hier comme aujourd’hui, des banlieues 

au pluriel.

Les banlieues, épicentre des révolutions

Les banlieues ont été les épicentres des révolutions : 

révolution urbaine, révolution économique, révolution sociale 

et révolution politique.

Pour remédier à la crise du logement de l’entre-deux-guerres 

et à son accroissement démographique massif, la banlieue 

parisienne a offert ses ressources foncières et permit 

l’expansion de nouvelles formes d’habitats individuels et 

collectifs, souvent insalubres, surpeuplés mais aussi porteur 

de modernité et de confort : s’y enracinent des faubourgs, 

des résidences de la villégiature, de l’habitat pavillonnaire, 

des cités-jardins d’habitations à bon marché, des grands 

ensembles, des villes nouvelles ; toutes ses fondations se 

déploient en proche et plus lointaine banlieue.

L’Industrialisation va aussi changer radicalement le paysage 

urbain de l’agglomération parisienne ; en proche banlieue, 

en l’espace d’un siècle, l’aspect champêtre disparaît 

pour laisser place à un paysage de cheminées d’usine, de 

bâtiments industriels, d’entrepôts, d’infrastructures et de 
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voies de communication. Sous l’impact de l’industrialisation, 

l’ouvriérisation du Grand Paris va aussi rapprocher le Paris 

populaire de la banlieue populaire pour ne former qu’un seul et 

même territoire de ressourcement et d’intégration politique.

C’est en effet dans les quartiers et les banlieues de traditions 

industrielles et ouvrières que l’on assiste à l’émergence 

et l’ancrage du socialisme municipal et du communisme 

municipal ; ces territoires sont plus communément appelés 

la “Banlieue rouge” dont les collectivités sont dirigées par 

des militants issus de la classe ouvrière, engagés dans un 

parti d’essence révolutionnaire créée en 1920 : la section 

française de l’internationale communiste (SFIC) devenue 

le Parti communiste français. Ces élus vont s’engager dans 

des programmes de construction de logements collectifs et 

dans des politiques sociales qui démocratisent le droit au 

logement, à la santé, à l’éducation populaire et la « culture 

pour tous ».

Ancré dans une « ville rouge », à Bagneux, le PPCM s’inscrit 

dans cette histoire sociale de solidarité et d’inclusion.

Un manifeste pour l’histoire des banlieues et de leurs 

patrimoines vivants

Le projet Banlieues Capitales lancé en 2018 a tenté de faire 

des banlieues, la « capitale européenne de la culture 2028 ». 

Cette candidature des banlieues était portée par un collectif 

dont les membres étaient issus des multiples mondes de 

la culture, de l’art, du journalisme, de la recherche, investis 

dans les champs de la transition écologique, de l’éducation 

populaire, de l’action sociale et de la démocratie. Toutes et 

tous étaient convaincus que la centralité sociale et culturelle 

n’était plus uniquement dans les capitales mais qu’au 

contraire elle s’était déplacée depuis le XIXe siècle dans les 

banlieues et leurs territoires cosmopolites et immigrés, où 

les cultures urbaines se renouvellent et se mélangent. Ce 

projet pluridisciplinaire, pensé à l’échelle de la diversité des 

banlieues, mérite d’être cité en exemple.

Le projet de l’AMuLoP, Association pour un Musée du Logement 

Populaire du Grand Paris, que nous avons la chance de bien 

connaître, est un autre exemple de valorisation de l’histoire 

populaire. Ce projet collectif, porté avec la Seine-Saint-

Vue d’intérieur d’un logement de la cité Émile-Dubois, à Aubervilliers, années 1980 (© Patrice Lutier)
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Denis, à l’ambition de fonder à Paris le « Tenement Museum 

» new-yorkais. Il nous semble important car il met en lumière 

l’histoire des quartiers populaires en nous rappelant qu’elle 

est une histoire de la France et que les différentes générations 

d’habitants qui les ont peuplés constituent un patrimoine 

vivant et une richesse sociale. Avec ce musée en cours de 

fondation, il s’agit à la fois de valoriser une histoire trop 

souvent déconsidérée et d’ouvrir des espaces de réflexion 

sur les mutations urbaines en cours en rappelant que les 

crises sociales et politiques, inhérentes à la croissance et 

au renouvellement urbain des métropoles, ont été aussi 

marquées par des histoires d’accueil et de bonheur partagés 

dans des quartiers populaires où très souvent se sont forgés 

des liens altruistes de camaraderie et de solidarité permettant 

d’atténuer l’expérience de l’exil et du déracinement.

Les banlieues en héritage

L’héritage des migrations se noue dans les banlieues 

populaires et ces mêmes banlieues ont pour héritage 

l’histoire des étrangers venus en nombre contribués à 

l’enrichissement des métropoles et singulièrement du 

Grand Paris qui concentre plus de la moitié de la richesse 

nationale jusque dans les années 1960 et plus de 30 % encore 

aujourd’hui. Les ségrégations sociales et spatiales sont aussi 

héritage historique : depuis leur avènement au XIXe siècle, 

les banlieues populaires sont contrastées et composites ; 

leurs communautés d’habitants ont constamment redéfini de 

nouvelles identités sociales dans des territoires soumis à un 

changement économique et urbain permanent.

La part d’héritage des banlieues populaires tient à l’histoire 

du travail industriel et ouvrier, peu qualifié, et destiné souvent 

aux étrangers acceptant d’effectuer des travaux pénibles 

et peu rémunérés. La valeur que l’on porte au travail est 

constitutive de l’identité de ces banlieues ; travailler est une 

source de dignité, de reconnaissance et d’émancipation pour 

celles et ceux qui ont dû quitter leur campagne de France 

ou d’un pays plus lointain. Travailler peut aussi produire un 

sentiment d’appartenance source de fierté pour celles et ceux 

restés dépourvus de tout capital autre que celui qu’offrent le 

quartier et le travail constituant un capital social.

Les « banlieues rouges » et l’engagement de leurs militantes 

et militants ont permis de renverser les stigmates de 

l’exploitation et de la dureté des conditions de vie et de 

travail. Ce retournement a donné forme à des expressions 

d’adhésion à un « nous » collectif renforcé par des politiques 

sociales à l’image des colonies vacances et des sociabilités 

festives. Reprenons ici les mots d’Annie Fourcaut au sujet 

de ces « villes rouges » : « la fréquence des fêtes locales, 

la politisation de l’espace quotidien grâce aux noms des 

rues et des cités ont créé un patriotisme communal mêlant 

le local el l’appartenance de classe, longtemps facteur 

d’épanouissement des sociabilités populaires ; culture du 

pauvre, mais aussi d’une classe ouvrière fière d’être repliée 

sur ses valeurs politiques spécifiques et sur un territoire 

périphérique de l’entre-soi. ».

Paris / banlieues, une histoire de désamour et d’amour

L’histoire de Paris et de ses banlieues est une histoire 

d’hybridation et d’interdépendance. Les ségrégations entre 

les banlieues et la capitale haussmannienne élevées à partir 

des carrières souterraines faubouriennes et suburbaines sont 

une réalité historique qui a donné un trait caractéristique et 

saillant à l’histoire conflictuelle opposant les beaux quartiers 

parisiens aux quartiers populaires. Cette représentation a 

nourri tout un imaginaire de la relégation, de la ghettoïsation et 

de la sécession ; cette représentation a cependant masqué une 

autre réalité, plus nuancée, soulignant que Paris n’existerait 

pas sans banlieue et que le sort de ces deux territoires le 

lie l’un à l’autre depuis le XIXe siècle. N’oublions pas que la 

pensée urbaine se noue à Saint-Denis avec l’édification de sa 

Basilique qui transforme, dès le XIIe siècle, cette ville sous 

influence parisienne en épicentre d’invention de nouvelles 

formes d’urbanités. Les banlieues ont toujours été des lieux 

d’expérimentation du changement social. Elles ont aussi été 

les lieux d’émulation et d’ancrage d’un patriotisme communal 

en réponse à la domination parisienne qui est encore 

aujourd’hui prégnant dans certains quartiers de banlieues.

Regards humanistes sur les banlieues

En guise de conclusion de cet avant-propos, je souhaiterais 

évoquer le patrimoine photographique que nous a légué 

Robert Doisneau, ce photographe humaniste de la banlieue. 

Ses photographies ne nous laissent pas indifférents car elles 

témoignent encore aujourd’hui qu’il a existé en banlieue des 

instantanés de bien-être et de bonheur partagé, malgré la 

dureté de la vie.

Évoquons également le poète Jean Marcenac qui publiait en 

1974 en ouverture du premier guide touristique de la Seine-

Saint-Denis cette phrase signifiante au sujet de la Seine-

Saint-Denis et des banlieues populaires identifiées à : « ce 



15

“Le monde est 

écrit en banlieue, 

le monde est écrit 

de main d’homme 

comme une lettre à 

l’avenir.”

- Jean Marcenac, 1974

Guide touristique de la Seine 

Saint-DenisRobert Doisneau, Au Bon Coin, quai du Port, Saint-Denis, 1945

monde écrit de main d’homme comme une lettre à l’avenir. »

Pour de nombreuses familles aux origines métissées, les 

banlieues et leurs quartiers populaires ont été des territoires 

d’amarrage, d’affiliation et de transmission ; des territoires 

où longtemps le voisinage, la sociabilité et les services 

publics – l’école en particulier mais aussi l’église – ont été 

essentiels pour créer du lien social et de l’estime de soi tirant 

leur force du passage dans des quartiers d’accueil où l’on a pu 

se poser. Il n’est plus ici question d’assignation, de repli et de 

morcellement mais davantage de transition et de médiation 

qui soulignent que le quotidien en banlieue est un mélange à 

la fois de localisme et d’ouverture au monde.

	 Emmanuel Bellanger
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En l’absence de l’universitaire Maia Ghattas, la présentation 

du Manifeste des Patrimoines des Périphéries a été assuré par 

Eleftérios Kechagioglou, directeur du PPCM.

Le manifeste est à retrouver en annexe p.44.

Le Projet CUTE

Le Manifeste pour le patrimoine des Périphéries a été produit 

lors du projet CUTE - Cultural Heritage at the Edge - sur les 

enjeux et les opportunités de la valorisation du patrimoine 

culturel des périphéries urbaines européennes. Ce projet porté 

en 2021 a regroupé sept universités européennes (Bologne, 

Cracovie, Édimbourg, Helsinki, Madrid, Louvain, Paris) faisant 

partie de l’Alliance européenne UNA EUROPA.

L’objectif du projet CUTE est d’analyser les défis et les 

possibilités de développement du patrimoine dans les 

périphéries urbaines, considérant que le patrimoine culturel 

joue un rôle important dans la revitalisation économique, 

culturelle et sociale des périphéries urbaines. L’approche est 

interdisciplinaire (géographie, économie, histoire de l’art...) et 

intersectorielle (universitaires, acteurs locaux, institutions 

culturelles et patrimoniales, ONG...).

Le Manifeste des Périphéries Urbaines : vers une 

reconnaissance et une valorisation du patrimoine urbain 

À partir d’études comparatives des processus de 

patrimonialisation, les chercheurs ont analysé les consensus 

et les désaccords autour du patrimoine de périphéries afin 

de comprendre la « production dynamique » de nouveaux 

patrimoines culturels. Ces comparaisons ont permis d’étudier 

des projets nés d’actions institutionnelles, d’activisme et/ou 

encore de participation. Les catégories patrimoniales sont 

larges. Elles vont du logement social, au patrimoine industriel, 

à des espaces de mémoire historique récente (liés par exemple 

à la lutte ouvrière et/ou syndicaliste). De cette étude croisée 

est né un manifeste sur le patrimoine culturel des périphéries 

urbaines, présenté et discuté lors d’un atelier à Paris les 17-18 

mars 2022 avec les équipes locales et les différentes parties 

prenantes.

Le projet CUTE a donc produit un Manifeste pour le patrimoine 

des périphéries urbaines, sous la forme d’un document 

d’information destiné aux communautés, aux organisations 

patrimoniales et aux gouvernements locaux et centraux 

en Europe. Ce texte co-signé par les chercheurs de sept 

universités est une prise de position pour la reconnaissance 

et la valorisation du patrimoine culturel.

Aujourd’hui, le patrimoine culturel des périphéries urbaines 

représente un récit urbain en soi pour les collectivités locales 

et régionales. Il constitue une opportunité pour les métropoles 

contemporaines et leurs habitants et doit être pensé comme 

une nouvelle façon de voir le patrimoine, qui soit sensible 

aux processus de métropolisation et à la compréhension des 

liens multiples entre le patrimoine culturel, le développement 

durable et le bien-être sociétal et humain.

Sans paraphraser le texte qui est distribué lors de ces 

journées, voici quelques points soulevés par ce manifeste: 

le patrimoine des périphéries urbaines témoigne des 

stratifications urbaines, rappelant la tenue d’activités du 

Moyen Âge au XXe siècle qui ne pouvaient se dérouler dans les 

centres urbains. Il est hétérogène, dynamique, et extrêmement 

divers. La périphéricité de ce patrimoine (l’hypothèse d’une 

distinction sociale et spatiale par rapport au centre urbain) le 

rend vulnérable. Il ne fait pas consensus au sein des acteurs 

locaux, et sa valeur patrimoniale peut être essentielle pour 

certains tout comme remise en question par d’autres.

Le Projet CUMET : Nouvelles Dynamiques et Pressions sur le 

Patrimoine des Périphéries

Suite au projet CUTE et au Manifeste pour le patrimoine des 

Périphéries, trois universités européennes (Madrid, Paris, 

Édimbourg) ont développé le projet CUMET. Ce projet aborde 

deux phénomènes parallèles mais simultanés :

I) L’importance du patrimoine culturel situé à la périphérie des 

métropoles pour divers acteurs (autorités locales, habitants, 

institutions patrimoniales et culturelles, secteur privé) et 

pour des raisons liées au développement local et économique, 

au tourisme, à la création de lieux, à la construction d’une 

identité et à la cohésion sociale.

II) La pression créée par la construction de nouvelles 

M A N I F E S T E
pour le patrimoine des périphéries urbaines
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infrastructures urbaines et métropolitaines (services, 

industrie, logement) à la périphérie des métropoles 

européennes, entraînant une densification sans précédent, 

un renouvellement important du tissu urbain existant et la 

destruction du patrimoine, souvent considéré comme moins 

important que le patrimoine monumental situé au centre.

La conjonction de ces tendances crée à la fois des 

opportunités pour le patrimoine culturel dans les périphéries 

métropolitaines (reconversion à des fonctions culturelles, de 

loisirs, commerciales, touristiques) et des risques (démolition 

de sites de valeur du patrimoine culturel pour les besoins 

de l’infrastructure publique nécessaire à la métropole, ou 

pressions immobilières pour de nouveaux logements par 

rapport aux centres urbains saturés).

Méthodologie et résultats 

La méthodologie de projet repose sur une approche 

ascendante, considérant le patrimoine comme produit, défini 

ou contesté localement. Elle réunit des chercheurs et un 

panel d’acteurs locaux, et favorise ainsi la multivocalité du 

patrimoine en incluant leurs différents points de vue. Elle 

utilise également des approches de science citoyenne pour 

inclure les citoyens non seulement dans la diffusion des 

résultats, mais aussi dans leur production, renforçant ainsi le 

potentiel de cohésion sociale du patrimoine culturel.

Le projet CUMET a permis à des acteurs locaux (acteurs 

institutionnels, techniciens, chercheurs, associations du 

territoire, artistes, collectifs habitants, etc.) de travailler 

pendant deux jours pour repérer un certain nombre d’éléments 

patrimoniaux, faire remonter des narrations autour de ces 

éléments, encourager la discussion sur leurs valeurs et créer 

une communauté de projet.

De ces journées sont remontés des patrimoines du territoire 

étudié (Plaine Commune) dans toute leur diversité (matériels, 

immatériels, végétaux…) tels que le patrimoine du logement 

populaire, le patrimoine architectural remarquable du XXe 

siècle, le territoire vivrier et vivant, le hip-hop, les lieux et 

savoir-faire du cinéma argentique, le patrimoine linguistique 

et le patrimoine industriel.

© Hélène Combal-Weiss
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C E N T R A L I T É S
Comment créer de nouvelles centralités ?

Echange entre Chayma Drira, Chercheuse sociologue en 

résidence aux Ateliers Médicis et Sophie Ricard, Architecte/

Urbaniste et co-directrice de la Preuve par 7 animé par Cathy 

Bouvard, Directrice des Ateliers Médicis et membre du conseil 

scientifique du PPCM.

Cette table ronde propose de déplacer le regard sur cette 

notion de patrimoine en la questionnant sous le prisme de 

la centralité. En effet, les territoires étudiés par les Ateliers 

Médicis ou par La Preuve par 7 constituent souvent la latéralité 

d’un patrimoine perçu comme plus légitime.

L’enjeu aujourd’hui est de faire (re)connaître les dynamiques 

singulières, parfois dérangeantes, qui sont à l’œuvre sur ces 

territoires afin de les engager dans la dynamique générale 

et ainsi déplacer ces latéralités pour en faire des centralités 

et des patrimoines légitimes. Pour ça, la valeur de la parole 

des habitants des quartiers populaires est un levier central 

d’émancipation de ces territoires, en l’inscrivant dans une 

dynamique de créativité et de transformation.

Le travail de recherche de Chayma Drira oscille entre les 

Etats-Unis et la France. Elle a notamment travaillé à Chicago 

où elle coécrit avec Henry Shah une chronique transatlantique 

sur les inégalités systémiques entre les quartiers populaires 

de Chicago et ceux de la région parisienne. Dans une forme 

d’objectivité, ils proposent une lecture de la quotidienneté 

des quartiers populaires traitant ainsi de sujets brutaux 

comme ceux de la rénovation urbaine ou encore des violences 

policières mais aussi d’une quotidienneté joyeuse et créative.

Lors de sa résidence à la Villa Albertine à Chicago, Chayma 

Drira entend penser à l’échelle locale les réponses résilientes 

à apporter aux violences présentes dans cette ville. En lien 

avec les Social Justice Artists elle questionne les politiques 

culturelles comme levier pour soigner les territoires. Ces 

artistes engagés, en relation étroite avec les habitants, 

participent ainsi à la réhabilitation de bâtiments, à créer du 

lien dans des quartiers de très grande pauvreté…

Ce travail de terrain l’amène à se questionner sur sa propre 

position en tant que chercheuse et à remettre en question 

le regard écrasant que la position de sociologue implique 

parfois. Elle développe ainsi dans son travail une forme de 

confiance aux savoirs-faire quotidiens des habitants de ces 

quartiers populaires, rarement pris en considération.

En résidence aux Ateliers Médicis, Chayma monte le projet 

du Troisième Lieu, un laboratoire d’idées qui vise à faire 

patrimoine de la parole des quartiers populaires non pas 

dans un travail de mémoire collective mais d’innovation et de 

créativités contemporaines. Elle souhaite faire émerger des 

récits décentrés de jeunes intellectuelles et universitaires 

émergents originaires des quartiers populaires de Seine-

Saint-Denis en s’employant à rendre ces récits accessibles, 

collectifs et pluriels. 

Elle s’attache ici à déconstruire la vision communautariste 

stéréotypée qui s’exerce sur les récits de banlieues en 

considérant l’attention portée aux “communautés choisies 

et subies” comme un soin et une réparation nécessaire, en 

réponse à une violence étatique subie.

Ainsi, le projet Troisième Lieu se veut comme une “archive 

vivante” des récits de banlieues, écrite avec les habitants, 

récit d’une mémoire commune. 

Sophie Ricard - Faire l’inventaire avant d’inventer

Sophie Ricard passe son diplôme d’architecte en 2009, 

pendant la première opération de requalification urbaine de 

l’ANRU. Elle remet rapidement en question ce programme qui 

ne solutionne la mal construction d’un patrimoine que par sa 

démolition et participe ainsi à l’annihilation de l’histoire de 

ses populations habitantes. Elle rejoint alors le laboratoire 

lancé par Patrick Bouchain “Comment construire ensemble le 

grand ensemble, ou comment dénormer le logement social” 

qui questionne pour la première fois l’appropriation singulière 

du logement social qui avait, jusqu’ici, toujours été pensé de 

manière uniformisé et typologique par les architectes.

Ensemble, ils font le constat que l’inventaire patrimonial 

du logement social a prévalu à l’inventaire de la diversité 

des modes d’habiter dans ces logements. Très vite, ils vont 

intervenir à Boulogne-sur-Mer dans le cadre du projet 

de requalification ANRU sur le quartier Transition où 60 

logements sociaux sont menacés de démolition. 

Au lieu de procéder à cette démolition à laquelle s’oppose 

les habitants, le maire décide de confier la réhabilitation 

à Patrick Bouchain et Sophie Ricard, permanente 

architecturale, qui proposent une rénovation au coût de la 

démolition. Dans un premier temps, il s’agit ici de faire l’état 
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des lieux de l’architecture mais aussi des personnes, de 

leurs compétences, de leur histoire, de leurs modes de vies. 

En habitant un des pavillons de l’opération et en impliquant 

les populations habitantes dans le projet, la réponse 

architecturale correspond aux besoins spécifiques de chacun 

et à leurs modes de vie dans leur singularités. 

Ce processus permet redonner de la valeur au logement social 

et à ceux qui y habitent en leur permettant de laisser la trace 

de leur passé dans leur logement. Il redonne également de la 

valeur par le travail puisque l’implication des habitants et de 

leurs savoir-faire ont été nécessaires pour permettre la mise 

en œuvre du chantier. 

L’enjeu aujourd’hui pour les nouvelles générations d’architectes 

et d’urbanistes est de reprendre possession du déjà-là et de 

requalifier ces patrimoines, délaissés par des générations 

de pratique libérale de la fonction et dans une culture du 

concours. Il est urgent de repenser de manière contemporaine 

ces métiers pour ne plus être dans une production expertisée 

et technocratique de la fabrique de la ville. 

Pour ça, il est essentiel de re-travailler à petite échelle et de 

travailler la question du logement et de l’habitat social tout en 

pensant sa réversibilité et sa transformation. 

Codirectrice de la démarche d’expérimentation en architecture 

et en urbanisme La Preuve par 7, la structure accompagne 

et transmet aujourd’hui les outils de la programmation 

ouverte et de la permanence architecturale à des acteurs de 

l’aménagement du territoire (bailleurs sociaux, collectivités, 

sociétés publiques locales d’aménagement…) pour se saisir 

collectivement de cette question du soin apporté à nos 

habitats patrimoniaux délaissés.

L’exemple du travail mené à Bagneux par le Plus Petit Cirque 

du Monde dans la cadre de la permanence architecturale du 

Lycée avant le Lycée ou encore l’ouverture des Atelier Médicis 

sur son territoire initient un fonctionnement “d’Atelier Public 

d’Urbanisme Situationnel”, en capacité de connaître et de 

comprendre son territoire et ceux qui y habitent et permettant 

d’accueillir, par le levier de l’art et de la culture, une expertise 

territoriale d’aménagement situé.

Le projet architectural et son chantier n’est plus caché 

derrière des palissades mais poreux avec son contexte et de 

la vie citoyenne qui peut s’emparer des problématiques liées 

à l’arrivée d’un établissement d’enseignement sur le territoire. 

La population fait partie intégrante de l’atelier public 

d’architecture et d’urbanisme pour la rénovation de leur cadre 

@ Construire, Ensemble à Boulogne-Sur-Mer
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de vie. La permanence architecturale et la programmation 

ouverte dépassent le simple cadre de la concertation pour 

réactiver les démocraties locales et mettre la population à 

l’œuvre.

Chayma Drira et la parole comme pouvoir de réparation

La brutalité de l’aménagement des espaces et son 

“expertisation” était déjà présent dans le constat qu’en 

faisait Henri Lefebvre dans Le Droit à la Ville publié en 1968. 

En réponse à cet aménagement brutal de la ville, Chayma 

Drira appelle à faire confiance aux ordinaires et aux savoirs 

vernaculaires pour une réappropriation sensible des lieux et 

à prendre en considération cette réappropriation dans  les 

projets de rénovation urbaine.

Dans Deux ou trois choses que je sais d’elle, Jean-Luc Godard 

critique l’architecture brutaliste de la cité des 4000 et injecte 

ainsi une dimension sensible au regard de cette cité populaire 

de La Courneuve. Il participe ainsi, par un récit décentré, à 

rendre visible un patrimoine manquant. 

A Chicago, la ville est marqué par des traumatismes historiques 

notamment liés à la ségrégation raciale particulièrement 

violente qui a séparé en deux la ville (“red line”). Aujourd’hui 

les habitants se réapproprient cette histoire et font émerger 

de nouveaux récits et de nouveaux lieux de mémoire. 

C’est le cas du mémorial des survivants des violences policières  

- Mémorial Against Torture - qui souhaite mettre en lumière la 

torture de plus de 120 hommes et femmes noirs par la police 

de Chicago entre 1972 et 1991, sous le commandement de Jon 

Burge. Ce lieu a été pensé conjointement entre l’universitaire 

Patricia Nguyen, qui a porté le projet d’édification d’un lieu 

de commémoration, les habitants et la mairie de Chicago. 

L’édification d’un bâtiment qui ravive des traumatismes 

douloureux pour les populations locales a nécessité un travail 

particulier de soin et d’attention. Chayma souligne que cette 

attention portée aux émotions de la population existe très 

peu dans la culture dominante française et que la clarté et la 

cohérence du discours est un privilège de classe.

Ainsi, habiter dans des territoires précaire nécessite d’inventer 

d’autres récits et d’autres manières de s’énoncer, pas toujours 

dans une maîtrise et une mesure du discours.

Les Ateliers Médicis à Clichy-sous-Bois / Montfermeil 

cherchent à aborder ces thématiques appliquées à l’histoire 

de la banlieue parisienne. Ils recevront en résidence 

prochainement  Patricia Nguyen, autour de la recherche sur la 

production d’un lieu de mémoire des émeutes de 2005.

En 2021, ils mènent également un travail autour de la 

valorisation d’une boîte de nuit désaffectée, l’Échappatoire, et 

de sa réactivation dans le cadre d’ une Nuit Blanche. Ce travail 

a permis de questionner l’histoire de la fête sur ce territoire, 

réinventant le lieu avec ses anciens usagers. 

Aujourd’hui, ils travaillent avec des jeunes artistes designer, 

Hall Hauss,  sur les usages des mobiliers extérieurs en 

banlieue que ce soit les barbecues ou les chaises pliantes.

Finalement, le soin porté à ce patrimoine vivant questionne 

sur ce qui fait commun aujourd’hui en banlieue et sur la 

manière d’en rendre compte et de le préserver.
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Chicago Torture Justice Memorials
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( A ) M É N A G E R
le territoire  - Quel processus programmatique pour demain ?

Encore Heureux Architectes est une agence d’architecture 

composée de 32 personnes qui explore la pratique 

d’architectes généralistes et intervient à différentes échelles 

sur des problématiques spatiales. 

	 “Nous construisons des lieux plutôt que des 	
	 bâtiments”

Réalisations antérieurs de l’agence

La méthodologie de projet de l’agence Encore Heureux 

s’affilie à l’œuvre et au travail précurseur de Patrick Bouchain  

avec notamment le développement du réemploi dans les 

filières de construction, la mise en place de permanences 

architecturales, la réhabilitation…

Aujourd’hui, l’agence Encore Heureux est en charge de la 

construction des futurs Ateliers Médicis à Clichy-sous-Bois, 

un lieu culturel public de 5000m2, symbole de l’ambition 

artistique de ce territoire de banlieue parisienne. Conçu 

avec les habitants du territoire et construit en favorisant le 

réemploi et les ressources locales, ce projet singulier a été 

rendu possible grâce à des expérimentations antérieures leur 

ayant permis d’honorer l’efficacité de ces modèles alternatifs.

A Rennes, la réhabilitation de l’Hôtel Pasteur, ancienne faculté 

dentaire,  en un lieu à mixité d’usages faisant cohabiter une 

école maternelle avec un hôtel à projets au coeur du quartier 

historique de la métropole Rennaise a permis d’éprouver 

plusieurs principes fondateurs de l’agence tel que la 

réhabilitation, la mixité d’usage, la permanence architecturale 

ainsi que l’usage de réemploi.

A la Grande Halle de Caen, un tiers-lieu d’économie circulaire, 

le WIP, gestionnaire de la Grande Halle. Un lot réemploi tout 

au long du chantier de réhabilitation, repéré et préparé 

des matériaux de construction issus de démolitions et 

réhabilitations pour les mettre à disposition des entreprises 

de construction. 

Ce projet fait la démonstration de la possibilité de 

transformation du patrimoine industriel en des “lieux infinis”1 

1	 Titre de l’exposition Française pour la biennale de Venise 2018, 
commissariat Encore Heureux Architectes. L’exposition “Lieux Infinis, 
construire des bâtiments ou des lieux” met en valeur des lieux produits de 
manière originale et inventive générant des processus architecturaux de 
qualité.

ouverts au public et porteurs d’usages multiples, flexibles et 

réversibles tout en ayant un impact minimum.

Autre exemple démonstrateur du travail de l’agence, Le 

Pavillon Circulaire qui est un pavillon éphémère situé sur 

la place de l’Hôtel de Ville pendant la COP21 et qui a été 

entièrement construit en matériaux réemployés. La façade est 

constituée de 180 portes en bois issues du parc de logement 

du bailleur social Paris Habitat, qui n’étaient plus aux normes.

La construction du pavillon a été mise en œuvre avec tous les 

services techniques de la ville de Paris.

Enfin, dans une autre forme de périphéries, à Mayotte, Encore 

Heureux est impliqué dans la construction du Lycée des 

métiers du bâtiment.

La particularité géographique de l’île fait qu’il est nécessaire 

d’importer tous les matériaux de construction, ce qui 

engendre un surcoût important. Les contraintes fortes dues 

aux conditions naturelles et météorologiques nécessitent 

de penser des espaces bâtis cohérents et respectueux du 

contexte.

Ainsi, la proposition portée par l’agence et lui ayant permis 

de remporter le concours a été de proposer l’usage de BTC 

(briques de terre compressée), une expertise locale qui avait 

disparu de l’île avec l’arrivée du béton.

La relance de cette filière locale historiquement présente 

sur l’île, démontre d’une grande inventivité dans les modes de 

construction écologiques.  Cette relance a pu se faire en partie 

grâce à la présence sur l’île d’une permanence architecturale 

dès le démarrage des études, pour travailler avec tous les 

acteurs de la filière et association impliquées. 

Aujourd’hui le chantier a démarré et une permanence 

architecturale se poursuit sur place permettant notamment 

l’accueil des élèves de la filière professionnelle qui va occuper 

le lycée afin de les impliquer dans les réunions de chantier.

La cité de chantier devient alors une occasion d’expérimentation 

et de croisement des publics.

Ce projet manifeste nourrit également les réflexions du PPCM 

sur le futur lycée général et technologique de Bagneux.

Ce détour introductif par la présentation de ces autres projets 

de l’agence permettent de mettre en lumière comment, en 

partant de l’expérimentation, on peut rendre reproductibles 
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certaines pratiques et manières de faire du projet. Ainsi, dans 

le cadre du projet des Ateliers Médicis, les architectes vont 

pouvoir s’appuyer sur certaines de ces expériences afin de 

réaliser un bâtiment culturel public pérenne.

Le projet des futurs Ateliers Médicis

Le projet des Ateliers Médicis est né à la suite des émeutes 

de banlieue en 2005 suite à la mort de Zyed Benna et Bouna 

Traoré à Clichy-sous-Bois, électrocutés dans un poste 

électrique dans lequel ils se sont cachés pour échapper à 

un contrôle de police. Ils s’inscrivent également dans un 

territoire en mutation puisque les villes de Clichy-sous-bois 

et Montfermeil s’engagent alors dans une des plus grandes 

opérations de rénovation urbaine française. L’ambition 

portée par les maires des deux communes était de réussir 

à désenclaver un territoire par la culture en créant la Villa 

Médicis des banlieues. Le lien avec son territoire et ses 

habitants est donc constitutif du projet des Ateliers Médicis.

Ainsi, depuis début 2016, situé dans un bâtiment de 

préfiguration, le projet des Ateliers Médicis se développe avec 

la création d’un Établissement public de coopération culturelle 

qui porte une double ambition : développer un établissement 

dédié à la jeune création, aux émergences artistiques et 

culturelles mais aussi expérimenter et concevoir à partir 

de Clichy-sous-Bois et de Montfermeil, le projet d’un grand 

équipement culturel de dimension métropolitaine, nationale 

et internationale, qui ouvrira à Montfermeil, à l’horizon 2026.

C’est aux architectes d’Encore Heureux qu’est confié le 

chantier du futur bâtiment. Khadija Barkani, architecte et 

habitante du territoire Clichy-sous-Bois depuis plus de 25 ans 

assure la permanence architecturale pour ce projet. Depuis 

plusieurs années, elle fait le lien entre le projet architectural 

et le territoire, informe les habitants et recueille leurs besoins.

Dans un premier temps, l’élaboration du programme 

architectural et de l’étude de faisabilité a notamment été 

alimentée par la parole recueillie lors de tables rondes et 

d’entretiens avec les habitants regroupés dans un “Cahier des 

rêves”.

Il faut souligner que le contexte de rénovation urbaine 

d’ampleur en quartier populaire dans lequel s’inscrit le projet 

des Ateliers Médicis engendre un quotidien de chantier 

permanent pour les habitants et une défiance vis-à -vis des 

promesses portées par les architectes. La pratique de la 

permanence architecturale permet donc de répondre à ces 

inquiétudes et de déconstruire les aprioris autour de l’arrivée 

de cet équipement culturel.

Formellement, l’équipe d’architectes a fait le choix d’un 

bâtiment compact permettant de libérer au sol une place 

publique arborée offrant un tiers de la parcelle pour des 

espaces végétalisés de pleine terre, créant ainsi des îlots de 

fraîcheur et de biodiversité urbaine.

Un soin particulier a été porté au choix des matériaux de 

structure et de façade afin qu’ils limitent leur impact carbone 

et soient majoritairement biosourcés et locaux. Le socle 

constituant les trois premiers niveaux est en ossature bois 

avec un parement en pierre calcaire et en brique de terre cuite 

issue du réemploi, les murs intérieurs sont en brique de terre 

crue offrant un confort thermique et hygrométrique. Quant 

au volume supérieur, il est constitué d’une ossature et d’un 

bardage bois.

Le travail de réemploi généralisé des matériaux sur ce 

projet a été facilité par la proximité avec les infrastructures 

construites pour les Jeux Olympiques 2024 en Seine-Saint-

Denis dont les matériaux déconstruits seront réintégrés 

dans le bâtiment des futurs Ateliers Médicis. Néanmoins, 

un tel processus nécessite une proximité au terrain afin de 

démarcher les entreprises et de trouver des gisements de 

matériaux. Ainsi, le travail de permanence mené par Khadija 

a consisté, dans un premier temps, à aller à la rencontre des 

acteurs du territoire afin de se présenter et d’être identifiée 

comme permanente architecturale des Ateliers Médicis. Ainsi, 

sa connaissance fine du terrain lui a permis de déterminer des 

situations de démolition sur le territoire et ainsi de saisir à 

temps ces opportunités pour récupérer des matériaux à 

proximité.

D’une part, la démolition de la mosquée actuelle va permettre 

de récupérer la faïence et de l’intégrer dans le restaurant. 

D’autre part, dans le cadre du NPNRU porté par l’ANRU la 

cité du Chêne-Pointu à Clichy-sous-Bois (d’où est originaire 

Khadija et qui caractérise l’abandon et le délabrement des 

grands ensembles) va également être démolie. Or, construits 

dans les années 60 et jamais réhabilités, ces immeubles 

avaient à l’origine été conçus pour un programme privé et 

offrait ainsi des matériaux nobles, notamment le revêtement 

des escaliers en terrazzo. L’agence mène actuellement un 

travail minutieux pour récupérer cette matière et l’intégrer 

aux marches de l’escalier monumental des ateliers.

Enfin, l’usage du réemploi, au-delà de la considération 

évidemment écologique, participe également du travail de 

mémoire d’un lieu et de sa préservation en offrant une seconde 
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vie à des matériaux porteurs d’une histoire et d’un imaginaire 

qui disparaissent brutalement dans une démolition.

Dans une même logique symbolique, le 1% artistique pour le 

futur bâtiment a été remporté par la designeuse Anna Saint-

Pierre et son projet Brèches qui propose une installation qui 

se déploiera sur le sol du hall des Ateliers Médicis constitué 

de matériaux glanés avec les habitants dans différents lieux 

de mémoire du territoire (Tour Utrillo, cité du Chêne-Pointu …) 

afin de « sublimer la mémoire bâtie ». En collaboration avec 

le collectif Niveau Zéro Atelier, elle propose également de 

récupérer l’argile issue des terres d’excavations pour en faire 

des poignées en céramique.

Les murs du Hall, quant à eux, seront composés d’enduit en 

terre crue dont la mise en œuvre se fera dans le cadre de 

chantier d’insertion en non-mixité à destination des femmes 

du territoire. Aujourd’hui les femmes constituent seulement 

1% des ouvriers du bâtiment. 

Ce type de proposition d’insertion et d’implication du territoire 

n’est rendu possible que par un travail de permanence 

architecturale sur le terrain. Installée sur le site du 

chantier au quotidien, cette proximité permet de mettre 

en lien les structures associatives ou les jeunes des lycées 

professionnels du territoire avec les entreprises de BTP 

impliquées dans la construction du bâtiment.

Le chantier a débuté depuis 4 mois et depuis une semaine, la 

construction d’une cité de chantier a été achevée. Elle a été 

construite avec les rebuts de chantier de chacun des lots afin 

d’en faire la base-vie des ouvriers mais aussi un lieu de vie où 

des événements publics peuvent être organisés.

Les habitants sont informés chaque semaine de l’avancée du 

chantier par une petite revue “éditos de chantier” distribuée 

grâce à l’aide des bailleurs sur le territoire. Un média 

instagram a également été lancé pour informer sur l’évolution 

du chantier.
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Concours pour la création des Ateliers Médicis (Seine-Saint-Denis) © ENCORE HEUREUX
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Des dispositifs d’attention à l’ENSA Paris-Malaquais

Soline Nivet - Architecte, Habilitée à Diriger les recherches 

en architecture, Professeure titulaire, ENSA Paris-Malaquais, 

Université PSL

Présentation d’une série de dispositifs d’attention - manières 

de faire pédagogiques - sur la périphérie mis en place à l’ENSA 

Paris-Malaquais. 

Cette école, qui partage ses locaux avec ceux des Beaux-

Arts de Paris à Saint-Germain-des-Prés, dispose d’une 

position centrale dans l’extra-centre historique parisien et 

est porteuse d’une histoire de l’enseignement traditionnel de 

l’architecture en France.

Néanmoins, la pratique contemporaine de l’enseignement de 

l’architecture cherche à mettre en perspective cette situation 

et à considérer l’école comme un laboratoire d’essai et un 

observatoire d’un territoire plus large que le simple contexte 

figé et immuable du VIème arrondissement parisien.

EN ARRIVANT À L’ÉCOLE : RESSORTIR ! 

Le premier projet proposé aux étudiants arrivant en première 

année d’étude à L’ENSAPM consiste à aller arpenter des 

grandes séquences de la banlieue parisienne. L’objectif de 

cette première approche de l’architecture est de se construire 

un regard et une attention minutieuse sur l’urbain avant de 

pouvoir y proposer des projets.

La pensée se construit alors dans un mouvement itératif de 

vas et viens entre le dehors, le terrain et l’école, l’atelier.

EN FIN DE LICENCE: ARTICULER EXPÉRIENCE - POINT DE VUE – 

PROGRAMME

Ce regard qui s’est alors précisé à mesure que les élèves 

avancent dans le cursus permet en troisième année d’articuler 

leur point de vue avec des propositions programmatiques.

En 2023, suite à la mort de Nahel Merzouk, les enseignants 

ont choisi de faire travailler les étudiants de troisième année 

de licence sur le territoire de Nanterre. Il convient, en effet, 

de noter que les dynamiques sociales et les problématiques 

urbaines sont souvent corrélées et que l’architecture est un 

levier de résolution des fractures sociétales ou, tout au moins, 

un prisme d’observation critique nécessaire. 

L’atelier permet ainsi de reconstituer des morceaux de 

( A ) M É N A G E R
le territoire  - Quel processus programmatique pour demain ?

territoire en fonction des opportunités de projets relevés par 

les étudiants suite à leur observations et à leur mise en récit.

TOUS CYCLES: RELEVER, DESSINER, DOCUMENTER 

COLLECTIVEMENT

A l’initiative de Yves Belorgey, artiste peintre et Bastien Ung, 

architecte et dessinateur, Ce dispositif de très grand dessin 

collectif a été initié pour la première fois au Jardin des Vertus 

à Aubervilliers en 2021, alors menacé de destruction pour 

laisser place à une piscine Olympique pour les Jeux Olympiques 

2024 de Paris. 

Par un relevé et un dessin précis des jardins, ce travail permet, 

à minima, de garder une trace du lieu mais aussi d’aider à la 

reconnaissance et à la préservation de ce patrimoine fragile. 

Il en résulte des axonométries géantes et extrêmement 

précises produites par un collectif ayant regardé ensemble et 

au même moment une situation.
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Représentation du patrimoine ordinaire
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EN MASTER: ALLER A LA RENCONTRE DES ACTEURS DANS LE 

PÉRIURBAIN

Les partenariats mis en place dans les écoles avec des 

territoires péri-urbains permettent, aux étudiants de master, 

d’aller à la rencontre des acteurs de terrain (collectivités, élus, 

CAUE, habitants…) afin de proposer une démarche inductive et 

itérative de projet. L’aller-retour se fait alors entre ce terrain 

d’étude sur lequel les élèves produisent un diagnostic et font 

émerger des situations de projet et l’atelier où les collectivités 

sont invitées à découvrir et à commenter les propositions de 

transformation des étudiants. Des présentations dans les 

villes hôtes sont aussi organisées.

EN MASTER: QUESTIONNER LES CONFINS - NAVIGOLAND

Le projet Navigo Land a été initié l’année dernière par 

l’enseignante Ariane Wilson dont la pratique de la marche 

dans «les coulisses des villes» est constitutif de sa posture 

d’architecte, à la rencontre des endroits où on “rejette ce que 

l’on ne veut pas dans les centres-villes”.

En effet, la pratique de la marche permet un déplacement 

libéré des contraintes préétablies par les axes routiers et 

déconstruit la manière d’appréhender un territoire.

Ainsi, dans sa pratique d’enseignement, elle propose de 

travailler sur la limite de la métropole accessible avec un pass 

Navigo. Pour celà, elle demande à ses élèves de descendre à la 

dernière gare accessible en transports et de rejoindre à pied 

la suivante. Ce processus interroge les questions de limites, 

de réseaux et d’infrastructures mais aussi de domanialités et 

de ses traces éventuelles qui se posent comme situations et 

comme levier de micro-projet.

EN RECHERCHE MASTER: DOCUMENTER DES CONTROVERSES

Le séminaire de recherche mené par Soline Nivet ”Learning 

from Paris : une aventure documentaire !” explorer ce que 

l’architecture peut apporter dans la compréhension de la (re)

construction des territoires et des imaginaires contemporains. 

Notamment dans des territoires périphériques, les étudiants 

questionnent des objets de controverses et d’actualité tel 

que la transformation de L’Ecole de Plein Air de Suresnes 

en musée du terrorisme ou encore  la Hall John Fitzgerald 

Kennedy à Sarcelles qui a gagné le loto du patrimoine de 

Stephane Berne…

En passant par le dessin, la modélisation ou encore la 

production de films documentaires, cette étude de situation 

permet ensuite d’ouvrir sur des mémoires de recherche avec 

des questions problématisées à partir de ces actualités de la 

métropole. 

Finalement, les dispositifs d’intention comme dispositifs 

pédagogiques permettent une appréhension de l’espace de la 

relation, relation aux lieux mais aussi relation aux gens. C’est 

cette attention portée qui va stimuler l’envie de faire projet 

des étudiants en leur donnant envie de quitter le périmètre de 

Saint-Germain-des-Prés.
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T É M O I G N A G E S
É c o l e s  d e  t e r r a i n

FAIRE ÉCOLE HORS LES MURS

Quand les écoles d’architecture n’ont pas l’espace pour 

développer l’expérimentation à l’échelle 1, il est opportun de 

s’ancrer directement sur le terrain, là où la ville se construit. 

Questionnant l’acte de “faire” comme pratique d’enseignement 

et d’apprentissage, il s’agit de ne pas « faire en pensant », mais 

de « penser en agissant ». 

C’est notamment ce que portent Chantal Dugave, enseignante 

à l’ENSAPLV, artiste architecte, docteure, et Bendicht Weber 

co-responsable, au sein de l’École d’architecture de Paris-La 

Villette, de la chaire Effet (Expérimenter, Faire, Fabriquer & 

Transmettre), créée à l’initiative de Patrick Bouchain. Cette 

chaire universitaire, dédiée à la mise en lien des actions de 

terrain et des écoles d’architecture, permet de croiser, avec 

les habitants, les approches des étudiants. Elle les invite à 

échanger directement ensemble quant à leur perception de 

l’environnement, en identifiant les éléments valorisables, les 

espaces problématiques, les améliorations possibles pour en 

faire ressortir des propositions. 

Pour Bendicht Weber, ces dialogues sur l’aménagement de 

l’espace public doivent aussi prendre en compte d’autres 

dimensions, telles que le genre, pour appréhender la 

dimension genrée des espaces. L’espace public n’étant pas 

neutre, il est structuré par des rapports sociaux de genre 

qui influencent profondément les expériences vécues. Ainsi, 

une lecture spatiale de ces rapports met en lumière les 

différences d’usage entre hommes et femmes, ces dernières 

étant souvent confrontées à des espaces mal éclairés, peu 

sécurisés, ou non adaptés à leurs besoins spécifiques. 

Ces constats ouvrent des pistes de réflexion sur la manière 

dont l’architecture et l’urbanisme peuvent soit renforcer, soit 

atténuer ces vulnérabilités. 

Dans cette perspective, des travaux comme ceux réalisés 

autour des jardins ouvriers à Aubervilliers ou dans le cadre 

du projet européen d’Atelier d’Architecture Autogérée (AAA), 

illustrent l’importance de cette approche participative pour 

réinventer nos espaces en prenant en compte les réalités 

vécues par les usagers.

ESPACES DE VI(D)ES (2021) - Chantal Dugave (ENSAPLV)

La Butte Florale, le vide du lycée avant le lycée (2021), Rezig 

Narimene Chahrazed, LOKOTO Mbokawa Gravine, Valenzuela 

Desmarais Anabelle, Baouz Amir (ENSAPLV)

Le fil de la cité, handmade city restitution (2021) Sarra Sellami 

(ENSAPLV)

Habiter les Façades (2021), Maud Caron (ENSAPLV)

Dévoiler Bagneux, un voyage à travers les mondes imaginaires 

(2022), Chloe Jackson et Aya Missbah Eldirissi (ENSAPLV)

GUM-GUM (2022), Miguel Gameiro (ENSAPLV)

Habiller le vide (2021), Casalta Anna, Ben Henda Sarra, Louis 

Antoine, Noyelle Pierre Louis (ENSAPLV)
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L’école du faire : le Lycée de Demain (Arti-Chô)

Le projet du Lycée de demain, porté par le Plus Petit Cirque 

du Monde, transforme l’environnement scolaire en impliquant 

directement les lycéens dans la réflexion et la conception de 

leur propre établissement. Lançé en 2020, ce projet fait partie 

d’une démarche de Maîtrise d’Usage, où les élèves deviennent 

des acteurs à part entière de l’évolution de leur lycée. Leur 

rôle consiste à remonter leurs perceptions et idées pour 

améliorer l’« objet lycée » et réfléchir à un établissement plus 

adapté à leurs besoins.

Formés aux concepts d’architecture, de construction et de 

développement durable, les élèves participent à des ateliers 

pratiques où ils réalisent des œuvres concrètes qui influent 

sur la conception du futur lycée de Bagneux. Le collectif Arti/

Chô, un groupe de designeuses et de constructrices axé sur 

l’écologie et l’éthique, est intervenu pour animer des ateliers 

dans divers établissements du territoire. Ils défendent une 

approche collaborative forte, impliquant élèves, habitants et 

professionnels à chaque étape du projet, de la concertation à 

la construction.

Cette approche permet aux élèves de mettre en application 

leurs compétences en conditions réelles, en réalisant des 

projets d’aménagement à partir de matériaux recyclés. Par 

exemple, les élèves de bac pro maçonnerie du lycée Jean 

Monnet ont conçu et construit des aménagements pour leur 

cour de récréation, en abordant des problématiques liées 

à l’accessibilité, au confort et à l’esthétique des espaces. 

Ce travail collaboratif s’inscrit dans une dynamique de co-

création qui dépasse la simple réalisation d’aménagements. 

Ces projets deviennent des lieux d’apprentissage et de 

réflexion sur l’architecture, les rapports sociaux et la manière 

dont l’environnement influence les pratiques éducatives.

Un autre exemple marquant est l’intervention du collectif au 

lycée Jean Monnet, où des élèves en bac pro maçonnerie ont 

participé à la construction d’un pavillon utilisant du béton 

recyclé. Ce projet ne se limitait pas à la construction d’un 

bâtiment, mais visait à faire vivre aux élèves une expérience 

d’apprentissage autour de la durabilité et des pratiques 

écologiques. Manipuler des matériaux recyclés tout en 

développant des compétences techniques a permis aux 

étudiants de prendre conscience des enjeux environnementaux 

tout en acquérant un savoir-faire concret.

L’école de terrain, comme l’incarne ce projet, va au-delà des 

murs de la salle de classe. Elle se déploie dans la réalité du 

chantier, en interaction avec le milieu de vie. Cette pédagogie 

centrée sur l’expérimentation et la co-création favorise un 

apprentissage actif, où les élèves ne sont plus de simples 

récepteurs de savoirs théoriques, mais deviennent des acteurs 

de la transformation de leur environnement. La pédagogie du 

«faire ensemble» transforme les espaces scolaires en lieux 

de réflexion collective.

Au lycée Chérioux, par exemple, Arti/Chô a mené une réflexion 

participative sur la convivialité des espaces alors que 

l’établissement était en rénovation. Face à des conditions 

temporaires, le collectif a invité les élèves à repenser les 

espaces communs et à imaginer des dispositifs modulaires 

pour améliorer le confort et la convivialité. Ce type de projet 

démontre que la création d’un espace ne se résume pas 

seulement à une question de technique ou de forme, mais 

touche également au bien-être collectif et à la manière dont 

les espaces peuvent influencer les dynamiques sociales et 

pédagogiques.

Les projets menés par Arti/Chô montrent que la pédagogie 

peut se nourrir d’un processus de co-création, où chaque 

participant, qu’il soit élève, habitant ou professionnel, peut 

contribuer à la transformation de son environnement. Ce 

travail collaboratif remet en question les rapports de pouvoir 

traditionnels entre architectes, enseignants et usagers, en 

permettant à chacun d’exprimer ses idées et ses besoins.

Les ateliers sur le réemploi des matériaux, comme ceux 

réalisés au lycée Jean Monnet, ont permis aux élèves de 

découvrir de nouvelles méthodes de fabrication en béton 

recyclé. Ces initiatives ne se limitent pas à un apprentissage 

technique, mais permettent aussi de sensibiliser les élèves à 

la transition écologique et à l’importance de la réutilisation 

des ressources. Ces projets, comme la création de mobilier 

à partir de matériaux recyclés, vont au-delà de l’aspect 

esthétique ou fonctionnel pour porter une réflexion sur la 

consommation, le gaspillage et la durabilité.

Arti/Chô incarne ainsi une pédagogie vivante, inclusive 

et ancrée dans les enjeux sociaux et environnementaux 

contemporains. En ouvrant ses chantiers au public, le collectif 

crée des lieux d’expérimentation collective où savoirs et 

pratiques se mélangent. Ces projets favorisent une réflexion 

critique sur les objets, l’environnement et le processus 

d’apprentissage.
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Les projets réalisés, comme ceux du lycée A. Chérioux ou du lycée 

Jean Monnet, illustrent cette pédagogie de la transformation, 

où la création d’un espace devient un outil d’apprentissage et 

de réflexion collective. Ces initiatives redéfinissent l’école 

en intégrant des pratiques d’apprentissage directement liées 

aux réalités du terrain. Elles montrent que l’apprentissage 

ne se limite pas à l’acquisition de compétences techniques, 

mais inclut la prise de conscience des enjeux sociaux et 

environnementaux. À travers ses projets, Arti/Chô transforme 

chaque participant en acteur conscient et responsable de 

la transformation de son environnement, qu’il s’agisse de la 

construction, de l’aménagement ou de la réappropriation des 

espaces publics.

ATELIERS LYCÉE DE DEMAIN | Arti/Chô (2021-2024)

La science-fiction comme outil de réappropriation, Lycée A. 

Chérioux - Vitry-sur-Seine, 2021

S’installer et proposer, Lycée J. Monnet - Montrouge, 2021

Béton recyclé pour le Lycée avant le Lycée, Lycée J. Monnet - 

Montrouge, 2022

Ré-activation du foyer, Lycée L. Girard - Malakoff, 2022

Cours de récréation, Lycée L. Girard - Malakoff, 2024

L’école en chantier, Lycée A. Chérioux - Vitry-sur-Seine, 2024
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Explorer, Créer, Agir : les enfants comme acteurs de leur 

environnement (CAUE 92)

Le CAUE 92, Conseil d’architecture, d’urbanisme et de 

l’environnement des Hauts-de-Seine est une structure de 

conseil, de formation et de diffusion de l’architecture, de 

l’urbanisme et de l’environnement contemporain. Implanté 

dans le département depuis 40 ans, le CAUE 92 s’est constitué 

une culture et une connaissance précise des Hauts-de-Seine. 

Il est notamment le co-organisateur de la randonnée urbaine 

annuelle du Grand Voyage, porté par le Plus Petit Cirque du 

Monde. Animé par des architectes et urbanistes, le CAUE 

92 dispense des conseils gratuits pour les particuliers qui 

veulent construire ou transformer leur habitation aussi bien 

qu’il propose aux collectivités locales et aux administrations 

différentes solutions d’accompagnement dans leurs projets. 

Et surtout, le CAUE 92 propose des actions de sensibilisation 

du jeune public depuis ses débuts, et de manière renforcée 

depuis 2007 avec la création de  « L’atelier pédagogique de la 

ville et de l’architecture ». Couvrant l’une des quatre missions 

de service public des CAUE ; la sensibilisation à l’architecture 

et plus particulièrement la sensibilisation du jeune public 

en milieu scolaire, il assure une présence en classe des 

architectes du CAUE en complément de l’organisation de 

stages de formation des enseignants et de la production de 

ressources et d’outils. 

La vocation de l’Atelier est d’amener le public à une 

production critique et créative sur son environnement après 

en avoir abordé les dimensions et significations aussi bien 

culturelles et sociales, que sensible et affective ou citoyenne 

et démocratique. Plus qu’une approche purement didactique 

ou formelle, l’objectif est de faire percevoir à chacun le sens 

que peut avoir une architecture dans les interactions que l’on 

entretient avec elle de manière à s’y projeter et en devenir 

acteur. Chaque action aboutit ainsi à une réalisation artistique 

à travers laquelle le public s’exprime et agit publiquement sur 

son environnement.

En intervenant directement dans le cadre de vie des enfants, on 

leur montre qu’ils peuvent être acteurs de la transformation 

de leur environnement quotidien, en s’exprimant et en agissant 

dessus. L’Atelier pédagogique accompagne les jeunes 

usagers dans leur construction d’une conscience d’habitant, 

les renforçant dans leur légitimité  à intervenir dans les 

processus de conception et de construction de la ville.

A travers des projets variés, du questionnement d’un lieu 

ou d’une notion, jusqu’à la transformation à échelle 1 en co-

fabrication, l’Atelier pédagogique participe à la construction 

d’un regard citoyen, d’un regard critique à un regard engagé, 

l’objectif ultime étant de mieux habiter ensemble, dans des 

espaces partagés et pensés collectivement.   

Sélection Balnéolaise de projets menés par l’atelier 

pédagogique de la ville et de l’architecture | CAUE 92 

•	 MON COLLÈGE : transformer un espace de son collège 

(2007-2012)

> Une classe volante non identifiée pour signaler la présence 

du collège - Collège Romain Rolland Bagneux, Classe de 4ème 

(2012)

•	 AGITATEURS D’ESPACE : réaliser une installation artistique 

dans un lieu public (2013 - 2016)

> Projeter le quartier vers son futur, l’arrivée de la station de 

métro - Collège Joliot Curie - Bagneux (2013)

A travers des projets de transformation temporaire à échelle 

1 (MON COLLÈGE, AGITATEURS D’ESPACES ou actuellement 

FENÊTRES ECOPOLITAINES), l’objectif est pour commencer 

d’amener les élèves à comprendre les différentes 

composantes du lieu, puis à proposer en fonction de leurs 

analyses et interprétations un mode d’habitation ou de 

transformation qu’ils construiront collectivement. Les outils 

créés par l’atelier pédagogique aident à regarder « autrement 

» l’espace, et deviennent des supports de restitution pour 

rendre compte publiquement des observations et points de 

vue dégagés. 

•	 CARTO(O)N-VILLES : Je raconte ma ville en dessin animé 

(2018-2022)

> Un campus universitaire sur la terre crue et un festival 

international du film urbain pour Bagneux - Collège Romain 

Rolland, Bagneux (2020)

Le projet Carto(o)n-villes a accompagné 36 classes des 

36 communes des Hauts-de-Seine pour raconter leur ville 

dans un court-métrage d’animation. En approfondissant leur 

connaissance de leur environnement et de ses ressources, 

ils se l’approprient et s’y projettent, soulignant à travers une 

fiction leurs jugements et attentes.

•	 CREATION DE JEUX

> Explorations du Mail des Cuverons, École Marcel Cachin - 

Bagneux (2023)
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L’Atelier pédagogique a également développé une collection 

de jeux de société, sur le chantier, la crise environnementale 

ou certains sites spécifiques des Hauts-de-Seine, permettant 

d’aborder de façon ludique certaines thématiques complexes. 

Dans le quartier des Cuverons, un “rallye-photos” illustré et 

documenté a été réalisé avec 1 classe de Moyenne Section, 

et un jeu de plateau fabriqué par une classe de CE1, explorant 

les caractéristiques urbaines du quartier, ses grands repères, 

ainsi que son passé et son futur.

   

•	 LES ECOPOLITAINES : les enjeux de la crise 

environnementale - Cours Écopolitaines (depuis 2021) / 

Appel à projet de design environnemental sur les Fenêtres 

des établissements (depuis 2022) / Projets à la carte

> Faire classe dehors - École Marcel Cachin - Bagneux (2023-

2024)

Ce projet mené avec une classe de CE2-CM2, en partenariat 

avec le Plus Petit cirque du Monde et l’association Bagneux 

Environnement sur le site du LAL (le Lycée avant le Lycée) 

avait pour objectif de transmettre aux enfants une démarche 

d’analyse de l’espace par le prisme des enjeux de la crise 

environnementale, avec une attention particulière portée à 

la biodiversité. De cette analyse ont été tirés sous forme de 

maquettes schématiques des principes d’installation pour 

«faire classe dehors», en cohabitation avec la biodiversité 

existante et le déjà-là.

ÉCOLE MARCEL CACHIN - BAGNEUX CLASSE DE CE1 - 2023 ©CAUE92
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P R O X I M I T É S
Sur les traces de Vladimir Bodiansky à Bagneux

Bagneux connaît au fil des siècles des transformations 

urbanistiques radicales. En effet, la commune se voit évoluer 

d’une zone quasi-totalement agricole – précisément viticole 

– au XIVe siècle, à une agglomération urbaine située au 

croisement de l’expérimentation architecturale et technique, 

et d’enjeux socio-politiques qui marquent le milieu du XXe 

siècle.

Après une industrialisation graduelle de la commune, 

notamment par la présence de la compagnie Thomson Houston 

entre 1910 et 1956, la crise du logement finit par rattraper la 

zone.

Dans un contexte de milieu des années 1950 où plusieurs 

décrets permettent de structurer un cadre législatif à la 

politique des grands ensembles – notamment l’élaboration du 

Plan d’aménagement de la

région parisienne (PARP) en 1955 ou encore la création des 

ZUP (zone à urbaniser en priorité) en 1957 –, Bagneux fait 

l’objet d’un terrain d’expérimentations architecturales et 

urbanistiques.

Parmi ces expérimentations concomitantes, le 

projet  Bagneux  II, situé au sud du quartier, dans la zone dite 

des Tertres et des Cuverons.

Conçu par un groupe d’architectes modernes : André Gomis, 

Guillaume Gillet, Jean Peccoux et Vladimir Bodiansky, il 

“représente un exemple d’un grand ensemble remarquable de 

la période, d’un style moderne respectant les principes de la 

Charte d’Athènes (théorie de planification et de construction 

publiée sous l’égide de Le Corbusier)1.”

Le projet est composé de “deux barres de 331 et 368 mètres de 

long sur 7 étages et de 7 tours jumelles de 11 étages à flanc de 

colline encadrant le promontoire des Mathurins2.” D’une part, 

ce grand ensemble de 1714 logements démontre une efficacité 

programmatique compte tenu de sa répartition optimale des

typologies d’appartements, allant du T1 au T5. “La construction 

et l’assemblage des cellules d’habitations est complexe mais 

permet de trouver une manière « industrielle » ou du moins 

1	 Note historique sur le quartier des Tertres et des Cuverons, 
à Bagneux (92220). Service des Archives communales et du Patrimoine 
historique, p.13.
2	 Id.

un schéma de répétition, permettant donc de créer ces 

habitations par des demi-niveaux, respectant un système de 

trame bien spécifique fixée par le décret du 30 décembre 1953 

pour les HLM3.” Ainsi, l’indépendance des pièces, sauf dans les 

cas des T1 et des T2, à été privilégiée, tout en générant des 

communications directes.

D’autre part, au-delà d’un groupe de logements fonctionnels, 

Bagneux II présente des prouesses plus globales, allant 

de l’échelle urbaine jusqu’au détail technique. Le projet se 

situe au croisement d’une réflexion complète où la diversité 

programmatique,l’intégration au site et l’utopie d’une 

architecture sociale plus inclusive ont une place centrale, 

le tout enveloppé dans une volonté d’innovation technique et 

d’expérimentations formelles portées essentiellement par 

l’architecte-ingénieur Vladimir Bodiansky.

Inspiré des théories hygiénistes de la Chartes d’Athènes, 

“les volumes des immeubles et leur emplacement ont été 

étudiés pour donner un rythme à l’ensemble du paysage afin 

d’épouser la courbe du terrain tout en respectant certaines 

distances et lois de compositions d’ombres et lumières4.” La 

dimension paysagère accordée au projet n’est pas sans lien 

avec la volonté de créer des logements sociaux qualitatifs. 

“Ce grand ensemble est une lueur d’espoir pour le journaliste 

André Sterling qui y voit ‘une cité pilote servant aux urbanistes 

afin d’y apporter cette joie de vivre inscrite comme un slogan 

actuel5.”

Si les barres de logements présentent à elles-seules des 

qualités architecturales et techniques, notamment par 

leurs dimensions et leur implantation, il n’en est pas moins 

que le projet se caractérise par la présence de multiples 

composantes interconnectées, dont chacune fait office d’une 

expérimentation en soi, portée par Bodiansky. En effet, le 

projet comprend également un parking, situé en face de la 

barre des Cuverons, ainsi qu’une chaufferie, celle-ci reliée 

aux logements des Tertres.

3	 RAILLOT Pauline, Les Tertres et les Cuverons : histoire et réha-
bilitation d’un grand ensemble, Sorbonne Université, 2024, p.8.
4	 Ibid., p.10.
5	 Id.
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© Opération Bagneux II - André Gomis, Guillaume Gillet, Jean Peccoux et Vladimir Bodiansky
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Le parking, longtemps attribué à Gomis, est également le 

fruit de l’ingénierie de Bodiansky. Composé de trois sous-

sols, il démontre non seulement des prouesses structurelles 

dans son usage du béton, mais également plastiques, par 

sa composition symétrique en terrasses marquée par une 

rampe centrale. Cette implantation lui octroie une flexibilité 

dans l’usage, lui permettant, en vue de futurs projets, de 

représenter un espace annexe exploitable de l’extérieur 

comme de l’intérieur.

La chaufferie quant-à-elle, s’impose par sa forme en 

polyèdres de béton, qui lui a valu l’appellation “pyramides aux 

portes de Paris6.”

Cette alliance de l’ingénierie et de l’architecture font d’elles 

un repère urbain, André Gomis explique : “Nous nous sommes 

efforcés de tirer de ces formes fonctionnelles un parti 

architectural. La machinerie est sous vitrine afin de satisfaire 

le public qui est curieux de tout ce qui est mécanisme, ainsi 

chacun peut en voir son fonctionnement7 .”

Concernant le fonctionnement de la chaufferie, les pyramides 

“font office de trémies”, qui “alimentent par gravité trois auges 

dans lesquelles les vis des brûlants puisent directement le 

charbon8.”

Ainsi, le projet Bagneux II représente un patrimoine 

contemporain de grande envergure situé au croisement de 

multiples problématiques, autant sur les plans architectural 

et technique que politique et social.

D’une part, compte tenu de la démolition de la barre des 

Tertres, le projet nous renseigne sur la nécessité de la 

préservation d’un écosystème patrimonial plutôt que des 

édifices individuels. Le projet a été réfléchi en tenant compte 

de l’interdépendance de ses composantes. La mise en danger 

d’une d’entre elles implique donc la mise en danger de l’autre. 

Cette configuration nous permet d’aborder le patrimoine par 

le prisme d’un système de valeurs patrimoniales.

Entre valeurs historique et sociale, symbolique, d’usage, 

technique ou encore esthétique, il est possible de mettre en 

abyme les spécificités de chaque composante par le biais 

d’une nouvelle grille de lecture patrimoniale.

Par ailleurs, ce projet s’inscrit dans la problématique plus 

globale du logement en France durant les années 1950. En 

effet, on y retrouve les questionnements et les enjeux relatifs 

6	 RAILLOT Pauline, Les Tertres et les Cuverons..., 
op.cit., p.13.
7	 Ibid., p.14.
8	 Id.

aux politiques du logement social et de son histoire populaire. 

Les Tertres et les Cuverons font partie intégrante de 

l’histoire d’une urbanisation frénétique, dans laquelle il tente 

d’apporter de nouvelles visions. Toutefois, la démolition des 

Tertres indique également les limites de l’utopie moderniste. 

Si le projet se voulait porteur de solutions, l’évolution des 

politiques est telle que la question du logement continue de 

générer des problématiques auxquelles doivent répondre les 

différents acteurs impliqués dans le processus.

En dernier lieu, la diversité programmatique des Tertres et des 

Cuverons, allant du logement jusqu’à la chaufferie, atteste la 

vision novatrice que Bodiansky souhaitait concrétiser, d’une 

part, par le biais sa pluridisciplinarité, combinant architecture 

et ingénierie.

D’autre part, il est possible de considérer que cette vision 

dépasse la simple notion de pluridisciplinarité, et s’inscrit 

dans un paradigme moderniste global où les édifices sont 

pensés comme des systèmes et des machines : machine à 

habiter (les barres des Tertres et des Cuverons) / machine à 

stationner (le parking) / machine à chauffer (la chaufferie). 

Le projet des Tertres et des Cuverons ne peut que nous inciter 

à repenser la place de Vladimir Bodiansky dans l’histoire de 

l’architecture en France.
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Parking
Rue des Cuverons

Chaufferie
Rue des Pichets
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P E R S P E C T I V E S

Les arts du cirque comme levier de valorisation de ces 

patrimoines fragiles

Le projet pluridisciplinaire porté par le Plus Petit Cirque 

du Monde permet de tisser des liens entre les pratiques 

artistiques avec des sujets architecturaux de compréhension 

d’un contexte urbain et social. Il propose les arts du cirque 

comme un levier d’émancipation, de dignité et de citoyenneté, 

en mettant la culture au service du territoire.

Le projet transdisciplinaire porté par le Plus Petit Cirque, 

notamment entre le cirque et l’architecture, propose 

d’expérimenter l’espace par le corps pour préfigurer de 

nouveaux usages et renforcer le lien des habitants à leur 

environnement. 

Art populaire, attaché à son rapport à la rue et à l’espace 

public, la pratique du cirque et sa diffusion sur le territoire 

se veut également levier d’émancipation, de dignité et de 

citoyenneté.

La permanence architecturale et artistique est au cœur de 

ce processus, en créant des projets qui s’inscrivent dans le 

temps long et impliquent directement les usagers dans la co-

construction de leur cadre de vie.

Afin de renforcer ce dialogue, le PPCM accueillera en 2025 

Julie Desprairies, danseuse et chorégraphe reconnue pour ses 

projets chorégraphiques contextuels, à l’occasion du temps 

fort de lancement de saison, Le Grand Voyage. S’appuyant sur 

une analyse fine des sites et des commandes, Julie Desprairies 

conçoit une « danse appliquée » qui intègre souvent les 

usagers et les habitants. Ses créations, adaptées à des 

contextes variés (bâtiments, quartiers, villes ou paysages), 

proposeront une mise en mouvement collective et ancrée 

dans le territoire.

Développement de nouveaux partenariats pour poursuivre les 

recherches

Afin d’approfondir les thématiques explorées lors de cette 

journée d’études, le Plus Petit Cirque du Monde (PPCM) engage 

une dynamique ambitieuse en consolidant ses collaborations 

et en développant de nouveaux partenariats.

Le PPCM prévoit un jumelage culturel avec la Cité de 

l’Architecture et du Patrimoine, axé sur le quartier prioritaire 

des Blagis. Ce projet, construit sur un plan d’actions sur trois 

ans, mobilisera les acteurs locaux tels que les centres sociaux, 

les clubs de prévention, les bibliothèques, les associations 

et les établissements culturels. L’objectif est de valoriser 

les patrimoines du territoire, tout en offrant aux jeunes de 

16 à 25 ans des opportunités de découvrir les métiers liés à 

l’architecture, au bâtiment, au musée, et à des pratiques 

interdisciplinaires telles que la photographie, le design, le 

dessin ou l’écriture. Cette démarche vise à développer des 

compétences spécifiques tout en renforçant un sentiment 

d’appartenance collective au territoire.

En 2025, le territoire des Blagis sera également utilisé 

comme terrain d’apprentissage et d’expérimentation grâce 

à des partenariats renforcés avec des établissements 

d’enseignement supérieur, notamment les Écoles nationales 

supérieures d’architecture de Paris-Malaquais, Paris-La 

Villette, et Paris-Belleville, ainsi que Sciences Po Paris. 

Ces collaborations permettront d’enrichir les réflexions 

et d’impliquer les étudiants dans des projets concrets à 

l’interface entre recherche et action territoriale.

Dans le cadre de la seconde Biennale d’Architecture et de 

Paysage d’Île-de-France, le PPCM a été invité par la Métropole 

du Grand Paris à assurer le commissariat d’un pavillon 

d’exposition, en partenariat avec le Pavillon de l’Arsenal. Ce 

projet mettra en lumière les patrimoines des périphéries à 

travers une programmation qui croisera approches artistiques, 

architecturales et sociales, en accord avec la vocation de 

l’événement à promouvoir l’innovation dans l’urbanisme et le 

paysage.

Enfin, le Conseil scientifique du PPCM se renforce avec 

l’arrivée de nouvelles personnalités, dont Chayma Drira, 

sociologue en résidence aux Ateliers Médicis, et Alexandre 

Chemetoff, architecte et paysagiste renommé. Ces 

contributions élargiront les perspectives scientifiques, 

tout en affirmant l’engagement du PPCM à approfondir les 

recherches et les actions en faveur de la valorisation des 

patrimoines des périphéries urbaines.
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Une réflexion triennale : relever, révéler, faire récit

Cet événement s’inscrit dans une réflexion sur trois ans :

En 2024, l’objectif était de d’effectuer un relevé, un état des 

lieux, de la spécificité patrimoniale des périphéries.

En 2025, il s’agira de révéler en présentant des travaux de 

recherche et de création autour des espaces identifiés, 

notamment en lien avec des travaux d’étudiants.

En 2026, de faire le récit de cette expérience pour pérenniser 

la mémoire et démontrer la valeur de ces territoires.

L’édition 2025 s’inscrira dans le cadre des Journées Nationales 

de l’Architecture et proposera des actions concrètes sur les 

territoires étudiés, en valorisant les relevés et observations 

réalisés en 2024.
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qui ont soutenu et étayé l’organisation et le contenu de cette 

journée d’étude.

Une mention spéciale également à toutes les équipes 

organisatrices et partenaires qui ont rendu cet événement 
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fort pour avancer ensemble vers des objectifs communs.

© Hélène Combal-Weiss
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Nous adressons nos sincères remerciements à tous nos partenaires pour leur soutien précieux et leur 
engagement, qui ont permis la réussite de cette journée d’étude.
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